
te numéro §  centimes î

LA SEITIIELLÉ
Dépôt central (te T e n te  an numéro : Rue Ae la Balance 6 ’j | Le numéro 5  centimes

ftldaction : Rue de la Balance 6
ABONNEMENTS

tDn a n ................................Fr. 8  —
^ix m o i s ............................, 4  —
ÎVois mois . . . . . .  ,  2  —

f i l  n m r l t i  m i  toléré» a» loit pu w t a

N e u v iè m e  a n n é e  — S ” 2 6  jj

Journal économique et social
paraissant à la Chaui-de-Fon>\ le Hardi, le Jeudi et le

Organe du parti ouvrier suisse

Administration : Rue de la

ANNONCES 
ÎO « eu t. la  lig n e  o u  so n  

Pour lee petites annonce* en d w o g  
de 6 lignes, 6 0  oent. pour trofti & 4

Réclames: 80  eentimett

Rédacteur responsable: WALTER BIOLLEY S a m e d i  5  M a r s  1 8 9 8

)fta\soTis mowMxt&ées
I H  Y  H  I C O I F F E U B

v -* 1 ■> 53 Léopold Robert 63
Parfumerie fine des premières maisons

Brasserie Llricb Frères
en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du Panier Fleuri
gpéoialitd d’articles mortuaires en toua genres

TIROZZI & Oie. — Porcelaines
g r i » t a m  Ustensile» de ménagea L a m p e »

.Iurnh Sphw«i7flp PASSAGE DD CENTREüttvU U  û li iM C lZ B r  Soeesrsala i Demoiselle 88
B O U C d E R I E  — C H A R C U T E R I E

MAGASINS du PRINTEMPS, J-H . Matile
Rue Léopold Robert 4 — Halte dn Tramway

Vêtements pour Hommes, Jeunes gens, Enfants

i  LA CORBEILLE DE PLEURS, Place du Marché 2
A dolphe W am erfallen , horticulteur

Primeurs. Bouquets et couronnes en tous genres

Lehmann Frères, Voituriers
R ue Léopold R ob ert l i a

Librairie-Papeterie F. ZAKN LaCtiaoi-de-Fonds
Spécialité de regiatrea au prix de labriqoe 

ÎO p o u r  % d e  r e m ise

CORDONNERIE ET MAGASIN DE CHAUSSÜRES 
Cbui-de-Fouds I? RAI I QO l o c l e  

Lésp.-R obert 33 r * DI-JeanRicharcl2i

A LA CQNFIANÜF f r è r e slh  uun riN n tfc  chaux-de-fonds
Tfcsus en tous genres. Confections pour Dames. Draperie pour 
Hommes. Bonnetterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

UjMflj A IT  G A G X E  P E T I T  Soierie»
I Bue ds Stand e .  m e y e r  & O ie Bue dn Stand 6 
Corsets français, prix de fabrique. — BLANCS

A U  N  JS G  R  E ,  1 6  B a l a n c e  1 6
TABACS et CIGARES. — Cannes. Maroquinerie

Denrées coloniales. V B I S  et 
n i l l P - i \ m 7  spiritueux. Farines, sons, avoi- 
i i  îi iv r i iu i if i  n8g Mercerie Laines et Cotons.

U a g a e l n  a l i m e n t a i r e
Paro73 CH. B Ü R R I  Paro 7a

Epicerie Une. Conserves. Fromages divers 1er choix. Huile 
l e  noix supérieure. —  LECUttES FRAIS.

I. VRRTHIKR & fi? R ue Keuve 1 0l i .  I f iU J H It/ft «  tfc= Grand choil de CHA­
PELLERIE en tous genres. — Toujours grand  
assortim ent de  C R A V A T E S .

Serre 36a CmcU Ouuïlee
Ancienne SynnRoguc

Serre 36a

Locaux gratu its à la disposition des sociétés 
et des syndicats ouvriers po u r assemblées 
générales. — Petites salles pour comités.

S U J O N L É T T  *> -  *
S v ic ia liti ic  vins Uns : Udcon, Bourgogne, Beaujolais, Ca­
lifornie.  —  Bons vins de to ile  garantis naturels depuis 
40’francs l’hectolitre.

Vve Jean Strübin 2, Place del'Hôtel-de-Tllle, 2
M eubles et Outils de ]ardin  ; Treillis.

liait Rahrinorar tourneur e t m enuisier  JOdll DOIIllllgOl F ritz Courviilxier ICt
FiM catlon etrtabillages de scies en tons genres

J.-B. STIERLiü
[ TéUphoi " H ' io  «lu S S a r c b ^  Taléphouo

P ré d ît»  Ciiiaiiiiieî, PhjrmaoeiitkiiM* et A E p g u i m

L a it stér ilisé  naturel 
à  la . lÜ t e r ie  

7, RUE DU VERSOIX, 7
Recommandé par les autorités médicales

Photographie Hugo Schœrii 

' Ç a S S l - ' R o S S V  15 Rue du Collège 15
magasin d’Hablllements le pliu 

•æortl pour la classe ouvrière.

E m ila  P f e n n ig e r  v l D l PÉciALiTÉ®“ r 8
V in s d’A sti. — N eu oh âtel ez  M alaga  

Km l*inotd Raben à côté de» Boulins Rnalangers

P H A R M A C I E  D ’ O F F I  C E
M. Parel, rue Léopold-Robert, 24 a 

- Toutes les autres pharmacies sont ouvertes 
jusqu’à midi J

Numéros sortis
des Obligations de la S E N T I N E L L E

Emprunt 1896 — 16 Obligations
Numéros 3, 58, 51, 41, 72, 68, 44, 8, 

21, 60, 10, 19, 18, 48, 53, 2-
Les porteurs des numéros sortis sont 

informés qu’ils peuvent retirer le montant 
de leur obligation, moyennant production, 
au bureau de la Sentinelle dès ce jour.

Les souscripteurs d’obligations sont avi­
sés, en outrp, qu’ils pourront toucher l’in­
térêt de leurs obligations au bureau de la 
Sentinelle.

La Suisse libérale du m ercredi 2 m ars 
rendant com pte de la Fête du P rem ier 
Mars au Cercle Montagnard attribue à 
M. J. Calame-Colin ces p ropos:

Nous avons lieu d’être satisfaits du résul­
tat du canton de Neuchâtel* où malgré la 
pression gouvernementale et les attaques 
furieuses au parti collectiviste, nous avons 
triomphé haut la main.

P our que le si insinuant et si pate­
lin M. Calame-Colin se soit laissé aller 
à prononcer de sem blables accusa­
tions à l’adresse du gouvernem ent, il 
faut évidem m ent qu ’il soit renseigné.

Cela lui est du reste  facile pu isqu’il 
com pte de précieux auxiliaires dans 
le parquet où, su r quatre m agistrats, 
trois étaient acquis à son opinion, le 
quatrièm e ayant eu seul le bon esprit 
de ne pas prendre position. C’est d ’ail­
leu rs ce qu’il avait de m ieux à faire, 

M. Calame-Colin ne peut échapper 
à ce dilemme :

Ou il connaît des actes de p res­
sion gouvernem entale... et alors il 
se doit à lui-même, il doit à ceux 
q u ’il représente, il doit à cette liberté 
qu’il prétend aim er par dessus tou t de 
dénoncer au pays ces actes qui cons­
titueraient une odieuse atteinte à la 
liberté des citoyens et qui feraient un 
devoir à chacun de renverser le gou­
vernem ent despotique et tyrannique 
qui les emploie.

Ou M. Calame-Colin ne connaît au­
cun acte de pression gouvernem en­
tale... et alors, en prononçant les pro­
pos que la Suisse libérale m et dans sà 
bouche, ce conseiller national a, de 
propos délibéré, calomnié le gouver­
nem ent neuchàtelois et cherché à dis- j 
créd iter com plètem ent son canton. 
Belle besogne dont le peuple saurait J 
se  souvenir en tem ps et lieu. J

M. Calame-Colin ne pourrait pas so r­
tir de là  si, com m e la souris, il n ’a­

vait p lusieurs trous. Parions qu ’il ne 
craindra pas de désavouer la Suisse 
libérale, qui aura mal compris* mal en­
tendu, tout tqurné à rebours, com m e 
s’il s ’agissait d’une conférence contra­
dictoire de M. Num a Droz !

E t ceci nous am ène aux attaques 
furieuses du parti collectiviste.

Où, quand, com m ent, notre parti 
a-t-il attaqué furieusem ent le parti con­
servateur à l’occasion du rachat des 
chemins de fer suisses.

Le National, qui n’est pas suspect de 
tendresse  à notre égard, trouve lui- 
m èm e cette accusation injuste.

Nous avons souvenance d’articles 
furibonds, parus en tête de la Suisse 
libérale, où un ém ule de Paul da Cas- 
sagnac déversait l’injure à plein ba­
quet su r la tète de ses adversaires.

Si la Sentinelle s ’était jam ais perm is 
la dixième partie des propos ou tra­
geants que la noble douairière du Fau­
bourg crachait aux rachatistes, aussi­
tôt toutes les bonnes feuilles conser­
vatrices auraient parlé de journal 
ordurier, etc... Mais le grand canal col­
lecteur aurait beau passer par la bou­
che de la Suisse libérale, qu ’au dire 
des gens de bon ton et de bonne com ­
pagnie, ça fleurerait toujours bon.

Avec un cynism e incroyable, et, 
dans le m ensonge, une audace qui 
déconcerte autant qu’elle navre, la 
Suisse libérale, par la plum e de deux 
correspondants — il s’en est trouvé 
deux pour faire cette vile besogne ! — 
a donné un com pte rendu de l’assem ­
blée contradictoire où M. Num a Droz 
s ’est fait entendre à la Chaux-de-Fonds. 
Et ce com pte-rendu était bien le récit 
le plus faux qu’on ait pu lire. Tout y 
était abom inablem ent travesti, déna­
turé, falsifié. Le contradicteur de M. 
Numa Droz y était dépeint avec la 
plus détestable m auvaise foi. On l’ac­
cusait d ’avoir été hué par ses propres 
amis, d’avoir été outrecuidant, d’avoir 
perdu le fil de ses idées, d’avoir vio­
lem m ent pris à partie  M. Num a Droz, 
toutes choses m anifestem ent fausses (1).

Voilà de quel côté sont parties les 
attaques furieuses. Dans le camp des 
antirachatistes, il y avait un bouillon­
nem ent de rage et de haine. Il s ’est 
manifesté dès le début avec une telle 
virulence que nous avons charitable­
m ent conseillé au rédacteu r de la Suisse 
libérale de se m énager, s ’il voulait pou­
voir continuer ju squ’au bou t la cam pa­
gne. Du tiain  dont il y allait, il nous 
paraissait q u ’il allait épuiser prom pte­
m ent son répertoire.

Or, il n’en a rien été. Jusqu’à la der­
nière m inute, ce virtuose de Pengueu- 
lem ent a su découvrir de nouvelles 
épithètes dans le catéchism e du par­
fait actionnaire... Quant à M. Calame- 
Colin, de quoi se plaindrait-il ? Il est

(1) Et, à ce sujet, qu’on nous permette de 
réparer un petit oubli. En remontant à la  
tribune, M. Numa Droz a commencé par re­
mercier son contradicteur de n’avoir pas 
abusé de la  perm ission qu’il lui avait don­
née d’étre discourtois, en ajoutant qu’il lui 
était d’autant plus reconnaissant que le ré­
dacteur de la Sentinelle ne l’avait pas habi­
tué à  pareille courtoisie.

i certain que nous aurions pu être  plus 
respectueux à son égard, raconter ses 
p rouesses à Chézard, au Locle,. au 
Cercle M ontagnard de la Chaux-de- 
Fonds, dire combien ses succès furent 
éclatants et combien su rtou t nous au­
rions désiré qu’il m ultipliât ses confé­
rences, puisque partout où il a parlé 
contre le rachat on a constaté q u ’il y 
avait eu de fortes m ajorités en faveur 
du rachat...
• Nous nous som m es borné à le trai­
te r  irrévérencieusem ent de zéro. Ce 
n ’est pas généralem ent contre les zé­
ros q u ’on m ène des attaques furieuses.

Voyons ! que M. Calame-Colin ait le 
courage de nous citer un seul acte de 
pression gouvernem entale et nous fe­
rons notre mea culpa.

Il ne faut qu ’un peu d’audace de sa 
part. Et puisqu’il a déjà « triom phé 
« hau t la main, m algré la pression gou- 
« vernem entale et les attaques furieu- 
« ses du parti collectiviste », ce n ’est 
pas l’appui qui lui m anquera.

Le peuple neuchàtelois attend de îk. 
Calame-Colin qu’il justifie par des faits 
l’accusation qu’il a portée contre le 
gouvernem ent de la République.

W. B.

N o s  O m s ç o t t à a t ô s

L e L ocle. — La célébration de la fête 
du 1er mars est-elle une fête patriotique, 
à l’occasion de laquelle tous les républi­
cains du pays neuchàtelois, à quelle opi­
nion qu’ils appartiennent, ae réunissent 
pour fôter l’anniversaire de notre émanci­
pation ?

Celui qui assistait, cette année, à cette 
fête au Locle aurait pu en douter et croire, 
à entendre les orateurs qui ont parlé au 
Cercle de l’Union Républicaine, que cette 
date ne pouvait être célébrée que par les 
radicaux seuls.

Au cours de la fête officielle, M. Zorn, 
dans son toast à la République, n’a voulu 
reconnaître que deux partis forts et a nié 
la raison d’être d’un troisième parti.

Le soir, au même local, M. le Dr Pet- 
tavel a fait l’apologie du parti radical, le 
proclamant seul capable d’accomplir des 
réformes et traitant par sous-jambe le 
parti socialiste. — On le voyait se frap­
per la poitrine en criant: Y en n’a point 
comme nous !

Si donc le 1er mars est une manifesta­
tion uniquement radicale, pourquoi faire 
appel pour la circonstance à  toutes les so­
ciétés de la localité, composées en grande 
partie de socialistes ? Pourquoi également 
réclamer de chacune d’elles deux délégués 
pour former le comité d’organisation, ainsi 
qu’une finance pour parfaire aux frais de 
cette fête et venir ensuite prononcer des 
discours empreints de la plus étroite in­
tolérance politique.

Non! Arriére ces idées mesquines, ar­
rière cette étroitesse d’esprit; i l  faut, pour 
accomplir des progrès, le concours de tou­
tes les bonnes volontés, et le parti socia­
liste, quoiqu’on en dise, est et sera tou­
jours l’avànt-garde de l’armée ctyable 
d’accomplir des réformes profitables au 
peuple et non à quelques privilégiés.

< ; ; ) {< | . j  ..

Grande fête mardi soir au Çercle des
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Travailleurs du Locle, à l’occasion du P re­
m ier Mars, où les socialistes, les continua­
teurs de l’œuvre révolutionnaire de 1848, 
avaient organisé une soirée très réussie ; 
on remarquait plusieurs dames dans l’as- 
8i8tauce. M. W erth présidait ; on a en­
tendu de bonnes paroles de MM. P. Jac- 
card, député, <jt A. Chateiain, conseiller 
général. La chorale du Cercle et plusieurs 
amateurs ont embelli la soirée par leurs 
productions qui alternaient avec les dis­
cours.

En somme, charmante réunion.
X -

L e s  g y m s  a u  L o c le . —  Le diman­
che 27 février, les Amis gymnastes, so­
ciété fédérale et giron du Grutli, Bection 
du Locle, avait organisé au Casino-Théâ- 
tre  de notre ville, avec le concours de la 
société de musique militaire une grande 
représentation dont la principale partie 
était la présentation d’une bannière par 
un comité de dames.

Amis gymnastes, je viens par la voie 
de ce journal, vous exprimer la surprise 
et le plaisir que nous avons éprouvés à 
votre représentation, aussi les nombreuses 
marques d’approbations dont vous avez 
été couverts en disent assez sur la réus­
site de vos travaux.

Votre travail, votre tenue correcte et 
votre belle organisation vous a conquis 
une des premières places dans nos sociétés 
locales. Sachez vous y maintenir et en 
regardant la belle devise de votre ban­
nière qui est Union, F raternité , cela ne 
vous sera pas difficile. A la présentation 
de la bannière, Mademoiselle B. a pro­
noncé le discours suivant :

Mesdames et Messieurs les membres et 
amis de la société fédérale Les amis gym­
nastes du Gruili, au Locle,

Il y  a trois ans qu’à pareille époque se 
fondait, dans notre localité, une section 
de gymnastique de la société Suisse du 
Grutii. Quoique bien jeune encore, cette 
société nous a donné à plusieurs reprises 
des preuves de sa vitalité, aussi permet- 
tez-nous de parcourir avec vous le temps 
qui s’est écoulé depuis sa formation jus­
qu’à aujourd’hui. Comme toutes les socié­
tés, la première année n’a pas vu une 
activité bien prononcée, cependant nous 
voyons, au mois de juiilet, cinq gymnas­
tes prendre part, pour la  première fois, 
à une fête du Grutli et où quatre d’entre 
eux reviennent couronnés. Encouragée 
par ces premiers succès, qui donnent un 
nouvel élan à la société, nous la retrou­
vons l’année suivante donnant sa première 
soirée ici même.

Peu de temps après, nous la voyons 
prendre part, et cette fois en section, à 
la  fête centrale du Grutli, à Zofingue, 
d’où elle revient couverte de lauriers. 
j&Après un résultat aussi beau cette sec­
tion voit l’effectif de ses membres s’aug­

m enter rapidement. Cela lui permet de 
donner plus d'extension à sou travail et 
affronter des concours très sérieux tel 
que celui de Belfort en 1897 ou !e résul­
ta t n’a rien laissé à désirer.

Voyant avec quelle persévérance cette 
société travaille depuis sa fondation, et 
sachant aussi qu’il lui manquait l’emblême 
que doit avoir toute société, nous avons 
réuDis nos efforts pour combler ce vide, 
et nous vous offrons aujourd’hui, amis 
gymnastes, cette humble bannière comme 
récompense de votre travail.

Union, Amitié. Nos forces à la Patrie, 
telle sera désormais votre devise.

Nous osons espérer que vous graverez 
ces mots dans vos cœurs, que dans tou­
tes les occasions, aux jours heureux 
comme aux jours de tristesse, vous serez 
unis pour goûter le bonheur ou pour 
vaincre les difficultés qui pourraient se 
présenter. Que malgré votre nombre, qu’il 
soit petit où grand, vous vous aimiez 
comme des frères.

Vous pourrez, en mettant en pratique 
ces deux mots Union, Amitié, travailler 
au développement de vos forces afin que, 
si jamais notre patrie a un jour besoin 
de vous, elle vous trouve aple à la défen­
dre comme l’on fait vos ancêtres, les 
fondateurs du Grutli.

Si nous avons, il y  a un instant, re ­
tracé, bien brièvement il est vrai, les 
progrès que vous avez fait pendant ces 
trois années, ce n’est pas pour vous dire 
que maintenant vous pouvez vous reposer; 
non. Nous voulons croire que vous conti­
nuerez à travailler avec persévérance, que 
vous développerez toujours davantage cet 
a r t de la gymnastique et que cette ban­
nière qui vous accompagnera dans ces 
joûtes pacifiques, nous revienne souvent 
couverte de lauriers.

M. Giroud, président de la société prend 
possession de la bannière en répondant 
par les paroles suivantes :

Mesdemoiselles.
C’est avec un vif plaisir que je viens, 

au nom de la société fédérale Les amis 
gymnastes du Grutli, dont je suis ici le 
représentant, répondre en quelques mots 
aux vœux que vous venez d’émettre ainsi 
qu’aux belles paroles que vous avez pro­
noncées.

Vous avez retracé, il y a un instant le 
chemin parcouru par notre section depuis 
le mois de février 1895 jusqu’à ce jour 
et vous en concluez que nous avons tra ­
vaillé avec persévérance au développe­
ment de notre société, et surtout de la 
cause de la gymnastique.

Bien qu’il nous soit particulièrem ent 
agréable d’entendre des paroles aussi flat­
teuses à notre égard, nous nous deman­
dons cependant si nous avons vraiment 
rempli notre programme dans les limites 
du possible et si nous méritons aujour­

d’hui les sympathies et les marques d 'a ­
mitié dont vous venez de nous donner 
des preuves.

Sans vouloir dire que nous n’aurions 
pu faire mienx, nous pouvons cependant 
répondre fièrement que malgré les déboi­
res réservés à toute nouvelle société, nous 
n’avons laissé échapper aucune occasion 
de prouver notre existence, encore que 
notre deuxième année administrative a 
été entravée dans sa marche par le man­
que de local nécessaire à nos exercices.

Quoique nous eussions conscience éga­
lement d’avoir fait ce qu’il était en notre 
pouvoir pour coopérer au maintien de la 
bonne réputation que nos sociétés locales 
se sont acquises dans les idifférents con­
cours auxquels elles ont pris part, loin 
de nous cependant était l’espoir de rece­
voir un jour une si grande marque d’es­
time.

Le désir de posséder une bannière 8’é- 
tait, il est vrai, manifesté à plusieurs re­
prise chez nous, mais il n’était pas 
plutôt émis qu’il devrait être abandonné 
lorsqu’on jetait un regard dans la caisse 
et que celle-ci, comme celle de toute au­
tre  société, était vide ou à peu près. Nous 
aurions attendu longtemps encore si vous 
n’aviez compris notre situation, aussi sans 
vous inquieter des peines que cela vous 
occasionnerait, vous avez pris sur vous de 
combler ce vide et vous venez aujourd’hui 
nous offrir le fruit de votre travail.

Mesdemoiselles
Ce n’est pas sans une certaine appré­

hension que j ’accepte, au nom de mes 
collègues, l’emblème dont vous venez de 
doter notre société. En acceptant cette ban­
nière, nous acceptons une lourde charge, 
car nous contractons envers vous ainsi 
qu’envers la population locloise toute en­
tière, une dette que nous ne pourrons 
payer que par un travail persévérant, et 
vous le savez aussi bien que nous, aujour­
d’hui une société peut être forte, demain 
il se peut qu’elle soit réduite à un faible 
noyau à qui il sera difficile de remplir 
les engagements pris antérieurement.

Eh bien, malgré ces suppositions plus 
ou moins probales, confiants surtout dans 
la devise que vous avez inscrites sur 
cette bannière et dont les mots, s’ils sont 
courts, disent pourtant beaucoup, nous 
voulons marcher de l’avant, nous conti­
nuerons à travailler danB la mesure de 
nos forces pour remplir nos devoirs et 
s’il survient des mauvais jours nous nous 
souviendrons que nous avons une banniè- 
dans les plis de laquelle nous pourrons 
puiser le courage nécessaire pour vaincre 
toute difficulté.

Si je  vous ai dit tout à l’heure que ces 
mots Union, Amitié, quoi quTile fussent 
cours disent cependant beaucoup, c’est que 
pour nous ils signifient que non-seulement 
nous devons rester unis et nous aimer

comme les membres d’une grande famille, 
mais que nous devons chercher à rester 
en bonne harmonie avec les sociétés de 
notre localité.

Quoique ce ne soit pas là la tâche 
la plus facile, vous pouvez cepen­
dant, Mesdemoiselles, être assurées que 
tous nos efforts tendront à la réalisation 
de vos vœux, et que nous ferons ce qu’il 
sera possible de faire pour mériter l’esti­
me de chacune d’elles.

Nous chercherons également à ce que 
cette bannière qui fait aujourd’hui son 
entrée parmi nous, soit la bienvenue 
lorsqu’elle sera invitée à flotter au milieu 
de ses sœurs, et que ces dernières puissent 
l’accueuillir comme représentant une so­
ciété amie. E t toi, Sainte Bannière, toi 
pour qui nos cœurs battront désormais, 
désormais, toi qui nous accompagnera 
dans les fêtes, qui verra nos joies et nos 
déceptions, sois toujours pour nous un 
signe de ralliement, et si dans un jour 
d’éprouve le découragement s’empare de 
quelques uns des nôtres, rappelle à ceux- 
14 qu’auprès de toi ils trouveront la con­
solation et l’espérance.

Mesdemoiselles,
Je ne voudrais pas clore ces quelques 

paroles sans profiter de l’occasion qui 
m’est offerte pour vous adresser au nom 
de notre Société et en mon nom particu­
lièrement de chaleureux et sincères re­
merciements pour votre dévouement à 
notre égard. Nous vous en sommes d’au­
tant plus reconnaissants que vous ave* 
entrepris cette tâche dans un moment où 
le Locle avait été mis à contribution à 
à plusieurs reprises pour des souscriptions 
de toute nature.

Je veux également remercier, non 
moins chalaureusement la population et 
les Sociétés qui, par leurs dons, ont con­
tribué à vous faciliter votre travail et, 
par ce fait à nous doter de l’emblème qui 
manquait à notre société.

★
«  «

E t la société de musique a exécuté un 
de ses plus beau morceau dont elle a le 
secret.

Je termine en formant les meilleuss 
vœux pour la prospérité de votre société.

Le Locle, 2 mars 1898. A. C.

te  goue Au )&owk
France

O y v o c t — Le Petit Provençal publie 
un interview de Cyvoct, dont voici les 
passages importants :

Une des premières visites reçues par 
Cyvoct fut celle de M. Sain, commissaire 
spécial des ports, qui indiqua à Cyvoct 
qu’il devait se rendre, dès l’ouverture des 
bureaux au bureau colonial, où Cyvoct

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

Les errants de nuit
par Paul Féval

Deuxième partie 116

Les ruines d’Orval
Gela se passait sous une roche dont la 

saillie, recouverte d’herbages emmêlés com­
me une chevelure, avançait et cachait le 
pied du talus. Au lieu de rencontrer la terre 
ferme en tombant, Larchal disparut dans 
une sorte de trou.
a t— C’est le cas de le dire, s ’écria-t-il tout 
joyeux : nous y voilà ! C’est moi qui ai trouvé 
la  route 1
ggUne main se colla violemment sur sa bou­
che. L’ex-major Antoine, qui venait de s’é­
lancer sous la saillie  comme un lim ier qui 
évente la piste, lui dit à l ’oreille :

— Silence, m alheureux!... Veux-tu que 
nous y restions tous ! Ils sont là!

L’ancien geôlier se releva sans bruit. Il 
avait compris à demi-mot.LesGuern n ’étaient 
que huit, c'est vrai, on avait pu les compter 
pendant qu'ils chem inaient sur le plat. Mais 
huit hommes résolus et avertis peuvent ar­
rêter une armée dans ces défilés souter­
rains.
®*La troupe des Legagneur se composait 
d’une vingtaine d’hommes, y compris ceux

que nous avons vus au cabaret du Lion 
belge. C’étaient tous gens de la frontière, 
deux ou trois déserteurs, quatre ou cinq 
échappés des prisons de Montmédy et de 
Sedan, le  reste fraudeurs ou voleurs de bois. 
Tout à l’heure ils étaient désunis ; tout à 
l’heure ils se disposaient à secouer énergi­
quement le joug d’Antoine, et chacun d’eux  
prétendaient voler de ses propres ailes à la 
conquête de la  toison d’or. Ce papier dont 
le meurtre de Souquet, le cloqueur, les 
avait rendus maitres affolait la  plupai't d’en­
tre eux. Il leur semblait que le trésor était 
à eux, puisqu’il n’y avait plus entre eux et 
le trésor que deux vieillards voyageant nui­
tamment et sans armes : l ’homme et la fem­
me Guern.

Mais, à présent, les choses changeaient 
brusquement d’aspect. Autour des deux 
vieillards se groupaient six  hommes réso­
lus, dout l’un, le maréchal-des-logis Hector, 
passait pour un diable dans le pays. Les 
quatre fils Guern aussi étaient de terribles 
champions, et enfin, les deux vieillards 
eux-m êm es, on s ’en souvenait bien, avaient 
la  réputation de valoir m ieux avec leurs 
bâtons que quatre hommes avec des fusils. 
Il s’agissait de livrer bataille rangée.

L’appui du major Legagneur avait son 
prix en de semblables circonstances ; aussi 
nul ne refusait plus de lui obéir. Les deux 
neveux étaient naturellem ent ses lieute­
nants.

Le premier ordre que donna Antoine Le­
gagneur rassembla ses compagnons à quel­

ques pas de l’orifice, en dehors. Ils tinrent 
conseil dans les roseaux, comprimant à 
grand’peine la fièvre de leurs désirs et de 
leurs espoirs. Le trésor était là. Personne 
n’en doutait désormais. Ce rêve qu’on avait 
fait aux heures d’exaltation, et que si sou­
vent la réflexion froide avait taxé de folie, 
ce rêve allait se réaliser.

Ce ne pouvait être au hasard que les 
Guern étaient entrés là. Ils avaient le plan, 
et quelque hasard leur avait sans doute ré­
vélé le secret que le  pauvre cloqueur n’avait 
pas su garder: la manière de s ’en servir.

A cette heure déjà les Guern devaient 
être en train de remuer l ’or à la pelle ! Il 
s’agissait de s ’introduire sans bruit, de sur­
prendre les sentinelles, s'il y en avait, et 
de parvenir jusqu’au centre des grottes 
avant d'avoir donné l ’éveil. Parmi ceux qui 
étaient là, personne n’avait connaissance  
du souterrain. Mais tous les souterrains 
sont faits de même. Dans les détours de ces 
sombres labyrinthes, celui qui attend, le 
couteau à la main, peut frapper à coup 
sûr...

La délibération ne fut pas longue. On n’y 
prononça que deux mots : obéissance et pru­
dence, puis la troupe regagna l’ouverture 
et s’y engagea avec des précautions infinies. 
Le neveu François marchait le premier. 
Antoine resta le dernier pour assurer la 
retraite.

Or, quelque chose d'étrange arriva. An­
toine n’eut pas l’idée de compter ses com­
pagnons au premier abord. A vrai dire, il

s ’attendait de seconde en seconde à enten­
dre dans le boyau quelque cri de détresse. 
Il n'aurait pas’donné dix louis de la vie du 
neveu François, marchant en éclaireur. 
Cependant au bout d’une longue minute, 
pendant laquelle le défilé n ’avait point dis­
continué, Antoine se demanda:

— Etions-nous donc si nombreux que 
celà?

Il regarda les gens qui passaient de la 
sorte silencieusem ent. Il ne connaissait 
point leurs visages. Il se retourna. Il vit 
une foule dans les ténèbres, une grande 
foule qui allait.

Or, tous ceux sur qui Antoine pouvait à 
peu près compter étaient passés. Les ne­
veux n’étaient pas là ; Bastien Lethil n’était 
plus là ; Larchal, l ’ancien geôlier, n’était 
plus là. D’instinct, Antoine saisit à deux 
mains son fusil.

— Basta ! prononça une douce voix à son  
oreille, ne faites pas de bruit, monsou le  
mazor. C’est le  baron Micel qu’il est venu  
nous cercer de votre part. Nous somme» 
ici trois cents Errants de nuit. Moi, ze n’ai 
que ma pauvre baguette, mais les autres 
sont armés comme des anzes.

— Et que veulent-ils t demanda Antoine 
stupéfait.

(A tuivre)

♦
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sence activera sans doute la solution de 
cette importante question.

C onférences p u b liq u es . — La pro­
chaine conférence aura lieu le 8 mars.

(Communiqué.)
B ien fa isance . — La société L ’Ouvrière 

a reçu avec reconnaissance la somme de 
6 fr. 25, produit d’une collecte faite au 
Cercle ouvrier.

D e u tsch e s  T h e a te r . Vom G-rütliverein 
angespornt und von vielen deutschen 
Theaterfreunden aufgemuntert, liafc der 
Theaterklub beschlossen, das anziehende, 
vaterlandische Y olksschauspiel < Die Burg- 
fluhbethi > noch einmal aufzufiLhren. Es 
ist wohl der Mühe und die geringen 
Kosten werfc, dièses Stück auch ein zweites 
Mal anzuhôren. Yon einem begabten Yer- 
fasser geschrieben, der so ausgezeichnet 
aile Schicksalsschlâge dieser Waise, der 
Burgfluhbethi, schildert, haben auch ihrer- 
seits die Mitspielenden keine Mühe und 
Arbeit gesoheut, das Stück ao gut als 
môglioh einzusfcudieren.

Zum Schluss wird noch ein lebendes 
Bild dargestellt, das aus einem der fiinf 
Akte herausgegriffen ist, und, denken 
wir, den Abend auch verschônem wird.

W ir hoffen also auf recht zahlreichen 
Besuch der hiesigen deutschen Bevôlker- 
ung und geben allen Rendez-vous nâch- 
sten Sonntag im Stand.

Heiri : "Weisst du nichts neues seit der 
letzten Abstimmung?

Schaggi : Doch, nachsten Sonntag spielt 
der G-rütli-Theaterklub im Stand.

Heiri: W as fur ein Stück?
Schaggi: «D ie Burgflubbethi».
Heiri: W as? Das habe ich schon ein­

mal gesehen, aber deswegen gehe ich 
gleichwohl noch einmal. Kommst du 
aber auch m it?

Schaggi: Yersteht sich! Sie machen 
diesmal zum Schluss noch ein lebendes 
Bild.

R ecen sem en t c a n to n a l d re ssé  en 
ja n v ie r  1898 p o u r  la  c irc o n sc rip tio n  
com m u n ale  de la  O haux -de-F onds :

1898 — 31605 habitants 
1897 — 31157 >

Augmentation 448 habitants 
Naissances en 1897 — 912 
Décès » — 537

Augmentation 375
(■Communiqué.)

BIBLIOGRAPHIE

L a  C o n fé d é r a t io n  g é n é r a le  d u  T ra v a il.
— Un organe supérieu r dom inant et ré su ­
m an t tou te l’action  ouvrière su r  le te rra in  
économ ique, s ’im pose-t-il? E t s’im posant, 
est-il possib le de le c réer et de le faire  p ra ­
tiquem ent jo u e r ?

Telle est la  double question que le sec ré ­

ta ire  général de la  F édéra tion  des em ployés 
du Gaz, M aurice Claverie, exam ine dans le 
num éro  de février de la  Revue socialiste. Les 
conclusions de l’au teu r sont affirm atives et 
en faveur de l’ém ancipation  des trav a ille u rs  
p a r  le Droit.

I l  e n  é ta i t .  — Il en a été de la  Com ­
m une, le P è re  M artin , et voilà bien ce qui 
lu i valut, à  sa  ren trée  a u  v illage ap rè s  l’am ­
nistie, les fro ideurs et les in jures de bons 
paysans, auxquels il finit p o u rta n t p a r  im ­
poser, avec le respect qui lui é ta it dû, la 
com préhension de l’a  6 e du socialism e.

M ais il fau t lire  dans la  Revue socialiste d e  
février la  n a rra tio n  sim ple et ém ue de l’h is ­
to ire du P ère  M artin , contée p a r  J.-B. Clé­
m ent.

B a k o u n in e  e n  I ta l ie . — L a  Revue socia­
liste de février donne la  p a rtie  des m ém oires 
de M. L. M etchnikoff, qui a  tra i t  au x  re la ­
tions de B akounine avec le F lo ren tin  Beppo 
Volfi, et à  son sé jour en Ita le  avec la  jeune 
P o lo n a ise 'A n to n in e  K viatkovska, qu’il ava it 
épousée en Sibérie.

NoupeUes
A srau . — L’ancien chef de train Geu- 

lis qui s’était enfui la nuit dernière de 
l’hôpital cantonal a été reconnu dans les 
environs de Baden, et a pu être arrêté 
à nouveau, malgré une vive résistance. Il 
sera ramené à Aarau dans la soirée.

St-G-all. — Hier ont été célébrés, à 
Altstàtten et à Rheiueck des fêtes com­
mémoratives du centenaire de l’indépen­
dance du Rhienthal.

— L’association des tisserands à la na­
vette de la Suisse orientale ont l’intention 
de commencer une campagne pour obtenir 
la journée de 10 heures.

H orlogerie . — Contrôle fédéral des 
matières d’or et d’argent pendant le mois 
de février 1898 :

Boites de montres
or argent TOta

Bienne 1,893 38,589 40,481
Chaux-de-Fonds 30,481 6.402 36,883
Delémont 2,232 6,927 9,159
Fleurier •483 12,682 13,165
Genève 1,144 13,861 15,005
Granges (Soleure) 112 25,511 25,623
Locle 6,525 2,424 8,949
Neuchàtel — 2,990 2,990
Noirmont 1,143 31,299 32,442
Porrentruy — 31,620 31,620
Saint-Imier 1,047 19,052 20,099
Schaffhouse 6 7,770 7,776
Tramelan — 36,126 36,126

T o t a l 45,066 235,253 280,319
Bureau fédéral des m atières  d'or 

et d ’argent.

Contre la faiblesse, la lassitude et 
les crampes d’estomac :

rien de m eilleur que la cure du véritable C o­
g n a c  fe r r u g in e u x  G o llie z  ; p lu s  de 2 0 ,0 0 0  
a t t e s t a t io n s  et lettres de rem erciem ents en 
24 ans de succès constant. 10 diplômes d’hon­
neur et 22 médailles. E vitez les contrefaçons. 

Exiger la marque des d e u x  p a lm ie r s . D é­
fit général : P h a r m a c ie  G o llie z , M o ra t. En 
acons de 2 fr. 50 et 5 fr. dans tou tes les 

pharmacies. 107 1

rencontra son père dont on devine la ! 
joie profonde. — Dans la journée, Cyvoct 
a rendu quelques visites à des camarades 
politiques.

Il a aujourd’hui 37 ans ; il est de taille 
moyenne, sec et nerveux, les yeux très 
très vifs, sous des sourcils profondément 
deasinos; la barbe noire en pointe est cou­
pée ras sur les joues. On le devine doué 
d’une grande énergie. Il a donné sur sa 
condamnation et surtout sur l’instruction 
qui précéda le procès les détails les plus 
■circonstanciés.

Il affirme encore qu’il avait quitté Lyon 
la veille de l’attentat et que la policb n’y 
-a pas été étrangère. Quant à sa vie au 
bagne, il a souffert surtout de la vie en 

■commun ; il y était inscrit sous le numé­
ro 15,263 et n’a jamais quitté le péni­
tencier de l’ile Nou. Il fut tour à tour 
menuisier, jardinier, portefaix et canton­
nier.

Quant sa grâce est venue le chercher, 
►Cyvoct était convoyeur de vivres. Il ra­
conte d’une voix émue la significatien de 
cet acte libérateur.

c J ’étais, dit-il, occupé à écrire à mon 
ami Boulle, secrétaire du comité qui a 
pris l’initiative de ma candidature à Pa­
ris, lorsque le porte-clefs entra dans ma 
case et me commanda d’aller au bureau 
du commandant. Celui-ci me dit: e Arri­
vé au bout de ma carrière, je suis heu­
reux de ne pas l’avoir achevée sans avoir 
pu vous annoncer votre grâce, » et il 
ajouta que je devais m’apprêter à partir 
par le prochain courrier.

En quittant la pénitencier le comman­
dant dit à Cyoct : c Vous ne me touchez 
pas la main? — Non, je ne vous serre 
pas la main, répondit Cyvoct; vous ne 
me l’avez pas serré la main jusqu’à pré­
sent, je ne vous la serrerai pas avant de 
partir. »

Cyvoct se rendit à Nouméa où après 
quelques jours d’attente il s’embarqua à 
bord de YArmand-Béhic.

Interrogé sur ses intentions, Cyvoct es­
time qu’il y a trop de candidats socialis­
tes et il ne veux pas être candidat 
contre un socialiste surtout contre M. Gé- 
rault-Richard. Pour le moment, d’ailleurs, 
il a hâte de se rendre à Lyon et de s’y 
reposer quelques temps au milieu des 
siens. Cyvoct est parti mardi soir pour 
Lyon.

Allemagne
Un s y s tè m e .— M. Jean von Miquel 

le ministre des finances, a fêté samedi 
dernier son 70me anniversaire. M. Miquel 
peut passer pour un des membres les plus 
intelligents et les plus entreprenants de 
tout le ministère d’Etat. Il a mis les fi­
nances de Prusse dans une situation flo­
rissante ; le trésor déborde. Son système 
est fort simple : selon M. Miquel, les ri­
ches doivent payer davantage et les peti-

FEU ILLETO N  DE LA  SEN TINELLE

Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

XXXIX 

La galerie
—  Mais qui donc a pu livrer ce secret?  dit-il 

en achevant son œuvre.
— Mercurius ou Humbert, m urm ura Richard.
—  Mais Mercurius a tué Humbert, et Mercu­

riu s a été arrêté.
—  Peut-être H um bert vit-il encore ; peut-être 

Mercurius s ’est-il évadé ?
— Mais tu m’as fait cependant le signal an ­

nonçant et la m ort d’Humbert et l’arrestation 
de Mercurius, et cette fois la prévôté ne le re ­
lâchera pas.

—  J ’ai vu, m ort dans la forêt, un homme dé­
figuré portant les vêtements d’H um bert. Tout a 
pu me faire supposer que c’était lui, et je  le 
crois encore.

—  Et Mercurius doit être en ce mom ent dans 
les prisons de Fécamp ?

—  Le prévôt de Paris s’est chargé de l’y con­
duire lui-m êm e.

—  Alors, que dis-tu donc?
—  Je réponds à votre question lorsque vous 

dem andez qui a pu livrer le secret de la se­
conde entrée des grottes.

—  Mercurius, furieux, aurait-il trahi ?

tes bourses moins. Si on ne l’av a it pas 
a rrê té , il eû t é té  p ro b ab lem en t trè s  loin 
avec ce tte  idée, m ais le m outon  g ras, 
q u an d  il a  vu q u ’on v o u la it le to n d re  de 
tro p  près, s ’es t m is nou pas à b ê le r  m ais 
à c r ie r  e t à c r ie r  si fo rt qu e  M. M iquel 
n ’a  pu  ap p liq u e r qu’en p a rtie  son systèm e. 
Q u an t au  m outon m aig re, il es t co n ten t. 
O a ne le tond  plus guère .

£a m locale
B o u lan g erie  co o p é ra tiv e . — Jeudi 

soir, il y avait foule au Cercle ouvrier 
pour s’occuper de la Boulangerie coopé­
rative. Notre ami Léonard Daum, prési­
dent du Comité d’initiative, a retracé 
brièvement l’activité de ce dernier, disant 
qu’il estimait que le moment était venu 
de remettre à d’autres la tâche et la 
charge de mener l’œuvre à bien. Puis il 
a donné la parole à Jâmes Perrenoud qui 
a démontré les difficultés de l’entreprise, 
en présence de la crise actuelle, l’impos­
sibilité de s’approvisionner maintenant 
sans payer très cher la farine et la né­
cessité de s’outiller pour pouvoir à fin 
juillet lutter contre la concurrence. Il a 
préconisé, dans ce but, la création d’une 
coopérative plutôt que d’une société par 
actions.

D’autres orateurs ont proclamé avec 
énergie le besoin de faire quelque chose 
immédiatement, de consolider l’œuvre par 
un commencement de réalisation, afin d’ins­
pirer confiance et de ne pas attendre que 
le prix du pain ait diminué pour faire 
appel à l’esprit de solidarité des ouvriers.

Il a été Yoté à l’unanimité la création 
d’une boulangerie sans spécifier encore si 
elle serait une boulangerie coopérative ou 
une boulangerie par actions ou même tou­
tes lès deux à la foie. C’est au nouveau 
Comité qu’incombera la tâche de résou­
dre ces questions en élaborant un projet 
de règlement.

Le nouveau Comité a été composé de 
11 membres. Nous en indiquerons la com­
position prochainement. '

Nous nous bornons à ce rapide exposé pour 
le moment, parce que nous nous proposons 
de publier une série d’articles sur l’œuvre 
projetée. Profitons de cette circonstance 
pour demander à tous ceux qui, suivant 
le vœu exprimé dans l’assemblée, vou­
dront bien mettre leur plume au service 
de la cause de la boulangerie dans l’inté­
rêt du plus grand nombre, de ne pas tar­
der à nous envoyer des articles.

Une observation. Il n’y avait qu’une 
dame dans l’assemblée d’hier soir. Est-ce 
que la question du pain n’intéresse pas, 
par dessus tout, nos ménagères ? Nous ai­
merions à en voir un plus grand nombre 
dans de prochaines réunions où leur pré-

— Peut-être.
—  Mais alors, ce serait la prévôté qui péné­

trerait dans la galerie ?
—  Je le crois, d’autant plus que j ’ai reconnu 

le pas régulier des soldats.
— Si Mercurius est avec eux, Mercurius est 

avec eux, et il fera jouer le ressort, s’écria Rey- 
nold dont les yeux flamboyaient. Mon père, mon 
père, som m es-nous donc perdus?

Maître Eudes se retourna vers son fds.
—  Et la sortie par les crevasses ? dit Ri­

chard.
— Les falaises sont gardées, répondit le vieil­

lard.
— Oui ; mais la mer ne l’est pas. La chaloupe 

doit être dans sa cachette. Fuyons sur m er...
—  impossible, s’écria Reynold. J ’ai fermé, 

avec Caméléon, l’entrée de la crevasse, et nos 
efforts réunis ne pourraient pas faire jouer le 
ressort.

— Alors nous sommes perdus, dit froidem ent 
maitre Eudes.

— Perdus ! répéta Reynold dont la fureur pa­
raissait se décupler en face de son impuissance.

—  Les pas approchent, dit Richard dont la 
tête était collée contre la plaque du fourneau.

—  Perdus, perdus, s’écria Reynold. Mieux 
vaudrait m ourir, et, de par l’enfer, il y a ici as­
sez de poudre pour nous faire à tous de belles 
funérailles.

Maître Eudes haussa les épaules.
— Folie, présomption, fit-il d ’une voix 

ironique ; je  t’ai dem andé déjà, Reynold, si c’é­
tait là le résultat des soins dont j ’ai entouré mon 
fils bien-aim é. Quoi, une existence comme celle

que je  t’ai faite vient se briser contre un stupide 
obstacle ? quoi, tes rêves d’ambition sont à la 
merci de quelques archers de la prévôté ? quoi, 
celui qui se prétend supérieur aux autres hom ­
mes se sera laissé prendre dans un traquenard 
comme un animal imm onde? quoi, les issues 
matérielles te sont bouchées, et tu ne saurais 
en trouver d 'autres ? Je te croyais plus fort que 
cela, Reynold. Qui t'aurait entendu, alors que 
tu traitais de duperie la science de ton père, au­
rait pu supposer que tu finirais ainsi, et que de­
vant de grossiers quartiers de roc tu t’écrierais 
avec désespoir : Nous sommes perdus !

— Eh, fit Reynold en se mordant les lèvres 
avec une violence telle, que ses dents déchirè­
rent les chairs, et que le sang jaillit sous l’émail 
blanc que découvrait un formidable rictus-, eh, 
s’agit-il donc de railler à cette heure?

—  Que peux-tu faire ?
Reynold regarda fixement le vieillard.
— Vous pouvez nous sauver, dit-il vivement.
— Le crois-tu ?
—  J ’en suis sûr.
—  Tu me reconnais donc toujours pour ton 

maître, toi qui te prétends cependant mon égal.
—  Humiliez-moi, mon père, mais sauvez- 

nous.
Le vieillard écrasa son fils sous son regard 

dom inateur ; sa haute taille paraissait grandir 
encore sous l’empire de l’orgueil de son esprit.

— Tu as raison, dit-il lentement ; je  puis en­
core vous sauver.

— Faites-le donc, alors -, et faites vite, s'écria 
Reynold.

— Ne crains plus, je  réponds des événements,

mais écoute-m oi, mon fils. Il y a deux heures 
à peine, au milieu de la forêt et après avoir 
achevé ta confession entière, tu m ’as ju ré  que 
tu ne me refuserais rien de tout ce qui me se­
rait utile pour accomplir mon œ uvre...

— Je  me souviens, interrom pit Reynold avec 
une impatience manifeste.

—  Que tu sacrifierais tout, même la vie de 
la femme que tu aimerais, si j'avais besoin de 
la m ort de cette femme?

— Je vous le ju re  encore, mon père.
— Eh bien, ma vie à moi est bornée mainte­

nant, continua le vieillard avec une énergie sau­
vage. J ’ai trois jou rs à vivre, trois jou rs seule­
ment, si, d’ici à l’expiration de la dernière heure 
du troisième, je  n ’ai pas racheté ma vie par 
une autre vie. Jure-m oi que d’ici à l’expiration 
de ce délai fatal, tu oublieras tout, tu t’oublie­
ras toi-même pour m ’aider au rachat de mon 
existence, et qu’une fois en présence de celui 
ou de celle qu’il faut frapper, ton bras s ’abais- 
sera sans hésiter si je  l’ordonne.

— Je vous le ju re , mon père.
— Tu feras cela ?
— Je le ferai.
— Alors, je  vais te sauver cette fois encore 

et te forcer à t’incliner devant ton maître, toi 
qui n’es toujours en dépit de ton orgueil, qu’un
élève.

— Ils sont là, ils viennent, m urm ura tout à 
coup Richard en désignant l’ouverture fer­
mée.

— Il est temps, dit le vieillard.

(A suivre.)

Si vous voulez vous régaler allez m anger des ESCARGOTS oh nne FONDUE an Caié de l’Espérance
derrière le Casino. RESTAURATION
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Theater ■ Aofführung
gegeben vom

Theaterklub des Griitlivereins
(deutsche Section)

lassaerôffnnng 7 ühr. Anfang 8 Uhr
Znm zweitenmale

D ie  B u r g f l u l i M M
Eine Bauernintrigue im 

Kt. Unterwalden, Yolksschauspiel 
in 5 Akten 

von Jos. U rb. Allenspach. 
Nach Schluss dès Programmes

SOIRÉE DANSANTE 
Eintritt 60 Cis.

Billete im Vorverkauf à 50 Cts., bei 
Herrn Bisang, coiffeur. Ch. Tschappât, 
Coiffeur. J. Reichen, Café des Amis. 
J . Barben, z. Sonne. Café H. Bieder- 
mann, Café Eckert, rue du Rocher 2. 
S. Gisi, Café Bâlois, sowie im Vereins- 
lokal, rue de la Balance, 17, I Stock.

Zu zahlreichen Besuche ladet freund- 
Kchst ein

Der Theaterklob.

FINES

E T O F F E S
pour Habits
de la Maison

Zurich

E toffes-A rm ur, 4 0  C ouleu rs  
C over- C oat-M elange  
N o u v e a u té  E tam ine  
P erla  du P rom en d e  
F o u la rd  s o ie  é lég a n t  
T yp e du M ode  
E c c o s s é  de B lo u se

Fr. 1. 9 0  le m. 
» 2 .4 0  „
„ 2 . 6 0  „ 

2.10 „
1- 60 „

„ 2 . 9 0  „
„ 1 .3 0

ainsi que des milliers des plus élégantes
Etoffes pour habits pour dames ei Confections

Oapes, Jaquettes, etc., etc.

P ^ r c i  i a H p 7 . v n i  IC de modicité des prix de mes étoffes, avant 
I C I  o U f l U C t  V U U o  (je faire V0B aohats aillours et demandez les 
échantillons d'étoffes pour Dames, Garçons et pour confection, Toilerie fil et coton, 
Cotonnes, Limoges, Indiennes, Oamast, Piqués, Flanelles laine et coton, Couver­
tures de lit etc. Echantillons franco par retour du courrier. 828-1

Grands Magasins de Max Wirth à Zurich 89.. (Bâk et M a i l )

ESCOMPTE o O/o

F r . 12 5 0 .
—  les 3 ,30  m ètres CHEVIOT-MONOPOL, pur laine —

marine, marron ou noir, pour un complet
Grand choix en draperie hommes. Echantillons franco

F. Jelmoli, S. p. A., Depot de fabrique, Zurich

garantis pan jos de raisins frais 
depuis 55 centimes le litre

Vente en gros au comptant chez

Emile Pfenniger
O K A 'ü 'X  - D E  - P O N D S

Rue Léopold Robert 
k côté des Moulins Boulangers

Téléphone Téléphone
' Chaux-de-Fonds et au Locle

delà
Enseignement privé

En vertu de l’article 29 de la Loi sur l’enseignement primaire, 
les Commissions scolaires ont le devoir de s’assurer au moyen d’exa­
mens, que tous les enfants qui ne fréquentent pas l’école publique 
reçoivent une instruction suffisante.

En Conséquence, les enfants qui suivent un enseignement privé 
sont invités à se présenter à des examens qui auront lieu le Mer­
credi 9 Mars 1898, à 8 heures du matin, au Collège primaire.

Si les enfants appelés aux examens ne s’y présentent par, les 
parents ôti autres personnes responsables sont passibles d’une 
amende de CINQ fran cs et tenus d’envoyer leurs enfants à 
l’école primaire.

La Chaux-de-Fonds, le 28 Février 1898.
Commission scolaire.

payable de suite en JETONS ou par CARNETS d’escompte
■ ■ mm r e m b o u r s a b l e s  h u  g r é  d u  c l i e n t

POMMES en quartiers le k. 85 et.
PRUNEAUX, CHATAIGNES SÈCHES

CITRONS la pièce 0,10. —  la douzaine Fr. 1.-

2 P r o d . - U L . I t s
Fleur d’avoine - Farine de pois - Farine de Lentilles 

crème d’orge etc., en paquets de 250 grain.

—  EXCELLENT VIN DE TABLE —
R ouge depTais 0 ,3 0  le litre  

— B ordeaux  p. m alades, la  bout. fr. 1.20

B(ï UI N AND D UP VI S
H  4, Place Neuve CHAUX-DE-FONDS Place Neuve, 4
i i i m i

ESCOMPTE 5 Q/o

Boucherie-Charcuterie j
ED. SCHNEIDER

4 RUE DU SOLEIL 4 j

Beau gros V F J Î t I
première qualité extra, à

5 5  et 6 0  le demi-kilo j
Se recommande, |

A remettre \
Commerce de chaassures
pour St-Georges 1898 ou époque à con- f 
▼enir 30 ans d’existence au centre j 
du LOCLE, peu de reprise, location j 
très avantageuse. Occasion unique.:

Emile Pfenniger
A Chaux-de-Fonds ou au Locle

TÉLÉPHONÉ

HORLOGERIE DE CONFIANCE
L. A. SAGNE-JUILLARD

38 R ue L é o p o l d - R o b e r t  3 8 1

Pharmacie BARBEZAT
Rue de la  Demoiselle 89

SAVONS SPÉCIAUX contre les 
affections de la peau, de A. Brun, L. è S., 
Genève. Savon au  souffre et gou­
dron, le plus actif pour combattre les 
affections de la peau, dartres, eczémas, 
prurigo, démangeaisons et rougeurs, à 
8 0  ot. le pain. 135

A loier pour le 23 Avril 1898

Grand choix de 1 1

Régulateurs, Pendules, Réveils, etc.
Montres

Grand assortiment 
Garantie sur bulletin a ASnVECS
BIJOUTERIE fine et fantaisie, ALLIANCES or 18 k. |

PROGRES 1. 2me étage 2 pièces et 
dépendances.

PROGRES 3. Pignon 2 pièces et dé­
pendances.

TEMPLE-ALLEMAND 103. 2me ét. 
2 pièces et dépendances.

DOUBS 139. 1er étage 3 pièces et 
dépendances avec balcon.

NORD 153. Rez-de-chaussée 3 pièces 
avec alcôve éclairé. 85
S’adresser à MM. VU1LLE & DU­

BOIS, gérants, St. Pierre 10.

C atarrhe du nez et du pharynx.
Pendant ma jeunesse, j'ai été sujet à des attaques épileptiques, qui ont cessé 

petit à petit, mais qui ont été remplacées par des chaleurs subites et par un catarrhe 
du nez et du pharynx, tellement persistant qu'aucun des remèdes appliqués n'a pu 
me débar.asser de cette vilaine maladie. En même temps j'étais très tourmenté par 
un écoulement du nez, un besoin constant d’expectorer et des étouffements. On 
me conseilla enfin, de m’adresser à la Policlinique privée de Glaris, ce que j ’ai fait 
henreusement, et je puis constater avec joie, que c’est grâce aux avis, que ma donnés 
par lettre cette excellente institution et que j ai ponctuellement suivis, que je dois 
.'être aujourd’hui complètement rétabli. Céligny s. Genève, le 14. Sept, 1895.

Pour légalisation de la signature de M. R d f f e t  J o s e p h  
Adresse : , ,Policlinique privée, Kirchstrasse 405, Glaris.

Fonte, Achat et Essai
de

Matières d’or et d’argent

L.
essayeur-juré

61, Rue de la Serre, 61 
ils à vis du Contrôle et de la Synagogue

lia Chaux-de-Fonds

Demandez partout 
£  apéïU U

■ f a u c h a
T É L É P H O N E

àn  peut se pré- 
server d’une

POITRINE étroite 1 
et enfoncée

en faisant emploi 
de mon Lagader < 
recommandé par 
les médeoins. — 
Etend l’épine dor­
sale, supprime les 
défauts de bonne 
tenue, dilate et 
voûte la poitrine. 
Très utile pour la 

J eunesse comme gymnastique 
^e chambre.— Se vend chez

C, Tschæppæt, M asseur
Bière du Docteur P de Qoemii 

R ue d e l ’In d u strie  2 0  
A la môme adresse

Seul remède sans douleur pour 
faire passer les corps aux pieds 

— P A T E N T E  —

R u f f e t  J o s e p h  
Henri Guignard,maire

Changement de domicile
Le Magasin de

NI' SANDOZ-BERGEON
est transféré 

Place des Victoires 
6, Rue du Grenier, 6

Toujours bien assorti dans les arti­
cles de Modes et Nouveauté, Soie­
ries, Pelùohes, Ganterie, Mercerie 
et Artiolea d’entants.

Se reoommande.

Imprimerie H. Schneider, Bienne

VINS FINS
ÏROS D ’ESPAGNE DÉTAIL

ET LIQUEURS FINES, IMPORTATION DIRECTE

Ayant reçu un vagon de vins fins d’Espagne, je puis fournir les Ma1 • 
ga doré et noir, M adère, M alvoisie. Mosoatel, X érès et P o rto  rouge 
aux prix les plus bas et de Ire qualité.

Ces vins sont recommandés surtout aux malades comme 
fortifiant.

Egalement assorti en liqueurs fines.
V erm outh  de Turin, A bsinthe, Cognac vieux, fine O ham pagne, 

Eau-de-vie de lie et de marc, B itte r Dennler, K irsch de Schwytz (mé­
daille à l’Fxposition de Genève. Analyse à disposition.) N euchâtel rouge 
et blanc en bouteille.

LIVRAISON A DOMICILE 
Echantillons à Disposition

P a u l  P e y t r e q a t n
a* 6 15, Rue Fritz-Courvoisier, 15

9  Cave, rue Léopold-Robert, 10, maison de la banque Reutter ot Cie 
par la ruelle ; ouverte tous les Samedis, depuis 5 heures du soir 

Dépôt chez Mb ma Hertlgj, Rue du Progrès 101a, 1er étage à gauche, pour 
les vins fins d’Espagne. Se reoonmumde.

<1 Les Mystères de la génération »
par 0. KRESS

Docteur en médecine, illustré de 86 
dessins de 5 planches anatomiques et 
de 2 photolithographiques artistiques. 

S’adresser au Bureau du journal.

Grand Ohoix
de

Régulateurs etPendules
Réveils et Ooucous

— Prix modiques —
Garantie

Ed. Biedermàmi,
702 38. Rue Fritz-Courvoisier. 38

M A G G IIl vient 
d’arriver

du L ___________
en flacons depuis 50 c. et en tubes 
de 15 et de 10 c., ainsi que des Pota­
ges à la minute.

Vve AUG. DÜOOMMUN 
16, RUE DU PARC

Vins naturels garantis purs
Vins de tnble grec, rouge 100 lit. 

fr. 27.50: vin de table de l’Italie du 
Sud. fort 100 lit. fr 30 ; Alicante, extra 
fin, rouge pour coupage 100 Ut. fr 83; 
vin de coteau, espagnol, iil ...c 1 DO lit. 
fr. 31 ; Sevilla, vin blinc, extra fin, 
fort 100 lit. fr. 38; Malaga vérnaDje, 
3 ans 16 lit. fr. 15.50.
«I. W 1 N I G E R ,  B o s w l l  ( A r p i v . )

Ou demande à acheter
une Bicyclette neuve ou usagée, 
maiB en bon état. — Conditions de 
payement. S’adresser par écrit au 
Bureau du Journal sous No. 317.

Société suisse deTempérance

+  de la
C R O I X - B L E U E

Dimanche 6 Mars

à 2 h. précises de l’après-midi, dans la 
Grande Salle de la Croix-Bleue, Réu­
nion publique mensuelle de la Sooieté 
de Tempérance, Visite de M. le pas­
teur SAMUEL ROBERT, membre du 
Comité cantonal neuchâtelois de la 
Croix-Bleue.

dLes F ’a.m illeis 
50 J a q u e t - D r o z  50

Pain au comptant
36 et. le kilog.

5% d’escompte m


